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LE GENERAL JOMINI
ETLES MEMOIRES DU BARON DE MARBOT

« C’est a tort que 1’auteur de ce livre 
« attribue au general Jomini d’avoir porte 
« aux Allies le secret des operations de la 
« campagne et la situation du corps de Ney. 
« Cet offieier ne connaissait pas le plan de 
« I’Empereur. L’ordre du mouvement gdnera" 
« qui etait toujours envoys & chacun des g6ne- 
« raux ne lui avait pas 6te communique, et, 
« I’edt-il connu, I’Empereur ne 1'accuserait 
« pas du crime qu’on lui impute. Il n’a pas 
« trahi ses drapeaux comme A..., Μ..., B...; 
« il avait 4 se plaindre d’une grande injustice; 
« il a et6 aveusle par un sentiment honorable. 
« Il n’etait pas Francais ; 1’amour de la patrie 
« ne l'a pas retenu. »

(Dictees de Napoleon a Ste-Helene.)

Les memoires recemment publies du general francais 
baron de Marbot, devenu colonel de cavalerie 10gere sous 
le premier Empire, ayant reedite contre le gen0ral Jomini, 
sans aucun souci des documents historiques, de vieilles 
calomnies depuis longtemps refutees, les principaux mem- 
bres de sa famille, tant en Russie qu’en France et en 
Suisse, en ont ete justement emus et ils ont decide de 
retracer, en quelques pages, les principaux traits de la 
carriere de 1’illustre stratege et liistorien militaire. Ils 
ont aussi resolu de faire pr0ceder cette esquisse biogra- 
phique d une Lettre inedite du general Jomini a M. Thiers, 
nouveau document (d’apres la Revue militaire suisse du 
16 novembre 1892) qui, a lui seul, refute d’une maniere 
irrefragable 1’inepte diatribe des memoires posthumes de 
M. le general baron de Marbot.
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C'est ce qtfe nous faisons ici en rcnvoyant pour les 

details et pour quelques temoignages a 1’appui aux divers 
ouvrages publies sur ce sujet, notamment au volume du 
colonel suisse Lecomte (1), a celui du s0nateur francais 
Sainte-Beuve (2), ainsi qu’aux brochures Pascal (3), 
Iluber-Saladin (4) et autres.

(1) F. Lecomte, colonel federal, Jomini sa vie et ses ecrits. Esquisse 
biographique et strategique, 1 vol. in-8°, avec atlas. 3e edition. Lausanne, 
1882.

(2) Sainte-Beuve, de 1’Academie fran^aise. Le general Jomini. Etude. 
Paris, Michel Levy freres, 1869, 1 vol. in-12.

(3) Pascal. Observations historiques sur la vie et les ouvrages de Jomini. 
Paris, 1840. 1 brochure in-8°.
• (4) Huber-Saladin, colonel federal. Notice sur le general Jomini. Paris, 
1869. 1 brochure in-8°.

Voir en outre la Lettre a Capefigue et la Correspondance avec le baron 
Monnier, citees dans les pages qui suivent.
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Lettre du g6n6ral Jomini a M. Thiers.

10 avril 1846.

(( Mon clier Monsieur Thiers,

« Vous m’avez souvent prodigue les temoignages de 
votre amiti0 et je reclame aujourd’hui de votre justice 
que vous m’en donniez une preuve, & laquelle vous etes 
peut-etre aussi interess0 que moi.

« L’ouvrage commence par M. Bignon et termnw par 
un jeune homme de ses parents renferme, au tome 12, 
page 277, d’odieuses calomnies contre moi, et vous pouvez, 
mieux que personne, les detruire tout enrendant hommage 
a la verite.

« Que les Francais me reproclient d’avoir quitt6 les 
rangs de Napoleon, rien de plus naturel, et que ceux qui 
en ignorent les causes et les circonstances me blament, 
cela est encore tout simple. Mais de quelque part que 
vienne le bl4me, je crois en conscience qu’il n’est permis 
a personne de pr0tendre juger ma demarche, en la se- 
parantdes evenements quil’ontprovoqu6e et accompagn6e, 
car ils expliquent, et justifient en grande partie, ce qui 
sans cela serait inqualifiable.

« Il est bien moins permis encore d’y ajouter la fausse 
accusation d’avoir communique aux Allies un plan d’ope­
rations de Νηροΐέοη, dont je n’avais aucune connaissance,
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tandis quo je* prouve par le temoignage du secretaire 
general de la guerre, M. Cassaing, et par 1'etat-major du 
marechai Ney, que ce plan ne m’avait point encore ete 
confie, le jour de mon ddpart, et que Napoleon Ta d£clare 
lui-meme a Sainte-Helene dans les memoires dictes au 
gendral Montholon (1).

« Ce qui parait avoir donne lieu a ces bruits est un 
bulletin du prince de Suede, du 18 aoht 1813, cite par 
Schoell (2), lequel contient une assertion fausse et de plus 
tres faussement interpretee par cet 0crivain comme par 
tous ceux qui ont ecrit d’apres lui. En effet, le bulletin ne 
dit nullement que j’ai communique un plan reel de Na- 
ροϊέοη, dont j'aurais eu connaissance; il dit que le g0n6ral 
Jomini, en traversant I’arm^e de Blucher pour se rendre 
gu quartier general des souverains, a continue le projet 
qifavait eu Napoleon de marcher sur Berlin.

« Or ce mot confirms annonce assez qu’il s’agissait d’un 
plan que Bernadotte supposait avoir ete 61abore deja 
anterieurement et que j’aurais pu confirmer par mon opi­
nion personnelle, appuyee de ma grande experience strate- 
gique, et non de la communication coupable d’un plan 
qui m’efft ete confie; ce qui est fort different. Du reste, 
les deux versions ne sont pas plus vraies 1’une que Γautre, 
car le bulletin du prince me fait dire tout justement le

(1) Voir en 6pigraphe, et ci-dessous, page 30, le texte des paroles de 
Napol6on, telles qu’on les lit au tome Ier, pages 1 et 2, des Dictees de 
Sainte-Helene.

(2) C’est dans 1’ouvrage de Schoell, reproduit en partie par Bignon et 
Capefigue, que les recents memoires de Marbot ont puise leurs calomnies 
contre Jomini, comme pour parfaire leurs denigrements contre tous les 
etrangers au service de France et contre les Suisses en particulier. Voir 
Les Suisses au service de France et les Memoires du gtntral baron de 
Marbot; quelques mots de rtponse a ces Memoires, par Ferdinand Lecomte, 
colonel federal suisse. Une brochure in-8° de 108 pages, avec 4 cartes. 
Paris, 1892, L. Baudoin, 6diteur. — (Redaction de la Revue militaire 
suisse.)
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contraire de ce que je pensais, ce qu’il ife me sera pas 
difficile de vous demontrer.

.« Vous avez etudie et tres bien saisi tons mes principes 
strategiques sur les bases et les lignes d’operations; vous 
savez done comme moi que j’ai recommande, dans tous 
mes chapitres, d’eviter les lignes d’operations qui pou- 
vaient compromettre une armde, en la placant entre la 
mer et le gros des masses ennemies. Or Napoleon marchant 
sur Berlin eiit commis cette faute, puisque la grande armee 
des souverains eiit debouche en Saxe sur ses derrieres, et 
se flit reunie 4 Blucher a la hauteur de Leipzig et de 
Torgau. Ainsi Napoleon se serait place precisement dans 
la deplorable situation ou il avail jete Farmee prussienne 
a lena en 1806, et on il se trouva lui-meme apres sa pointe 
sur Dessau au mois d’octobre 1813; ce qui amena 18 
desastre de Leipzig.

« Vous savez aussi que lorsqu’on aune forte masse cen- 
trale opposee a trois fractions ennemies, il faut d’abord 
jeter toutes ses forces sur celle de ces fractions qui serait 
a m6me de vous faire le plus de mal. Guide toute ma vie 
par ces deux principes, loin d’avoir songe a la probabilite 
d’une marche de Napoleon sur Berlin, j’etais fermement 
convaincu qu’il se jetterait par la Boh6me sur Prague ou 
Toeplitz, pour prendre a re vers la grande armee des Allies 
et la refouler sur la mer, vers le bas de 1’Elbe, dont il 
tenait les redoutables forteresses.

« Ce fut 14 la seule opinion que je manifestai 4 1’em- 
pereur Alexandre; tous les acteurs vivants peuvent 1’at- 
tester! Comment Messieurs Schoell, Bignon et compagnie 
peuvent-ils accorder cette opinion avec le pretendu plan 
dont ils m’ont impute la communication et qui aurait dit 
tout le contraire?

« Chacun se demande quel motif a pu porter le prince 
de Suede a inserer un fait faux dans son bulletin? Il n’y a 
que deux r4ponses possibles a cette question...... Ce fut
peut-etre a la suite d’un rapport de ces nombreux officiers 

1.
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d’ordonnance de toutes nations, qui dans les grandes coa­
litions encombrent les quartiers g6neraux et repetent tons 
les cancans pour se donner de 1’importance; peut-etre 
aussi le prince se flatta-t-il par la de relever la gloire de 
son r61e qui consistait a couvrir la capitale de la Prusse : 
on sait qu’il aimait assez a se vanter, car chacun se 
rappelle ses fameux bulletins de Wag-ram qui le brouil- 
lerent avec Napoleon; peut-6tre son assertion n’a-t-elle 
pas d’autre source.

« Au demeurant et comme je 1’ai observe plus haut, il 
ne dit point que j’ai communique un plan 4 moi connu; il 
pense que j’ai confirm ό celui que lui-m£me attribuait a 
1’empereur, et il y a de la noire mechancete a en tirer les 

, conclusions que tant d’6crivains passionnes ont prises 
eontre moi.

« Quoi qu’il en soit, vous conviendrez, en admettant la 
justesse des principes strategiques cit6s plus haut, que si 
Napoleon avait eu la pensee primitive de se jeter sur 
Berlin, et si mon pretendu rapport a Blucher Ten avait 
emp6ch0, j'aurais rendu par la un v0ritable service a 
Farmee francaise, puisque dans I’dtat des choses cette 
marche sur Berlin efit probablement accelere sa ruine, 
comme elle 1’amena trois mois plus tard lorsqu’il fit sa 
tentative sur Dessau.

« Je n’ai pas besoin de vous rappeler que, loin d’avoir 
manque a mes devoirs envers Farmee que je quittais, j’ai 
deploye la plus grande loyaut6 dans toute ma conduite; 
vous verrez par ma lettre a M. Capefigue (pages 10 a 13), 
avec quels soins j’ai evite tout ce qui aurait pu m6riter le 
moindre reproche : soit en mettant le corps de Ney a 
Fabri de toute surprise, malgr0 le marechai, soit en re- 
fusant a. 1’empereur Alexandre de lui indiquer la force de 
ce corps, refus qui m’attira des remerciements de la part 
de ce monarque, juste appreciateur de tout bon sentiment I 
Comment aurais-je pu communiquer un plan d’op0rations 
aussi important a Blucher, quand je refusals un simple 
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etat de situation a. 1’empereur Alexandre, Slors arbitre de 
ma destinde! Comment aurais-je pu esperer de gagner sa 
confiance, en debutant a son service par un acte de felonie! 
En voila deja trop sur ce douloureux chapitre; il m’eut 
suffi pour vous convaincre de vous repeter la declaration, 
de Cassaing, secretaire general du ministere de la guerre, 
imprimee a la suite de ma correspondance avec le baron 
Monnier, et le temoignage plus imposant encore des Me- 
moires de Sainte-Helene (Montholon, tome 1, pages 1 et 2, 
cit0 plus liaut).

« Quant a ma demarche elle-mdme, c’est une question 
independante du bulletin qui a donnd lieu a tant de ca- 
lomnies. Pour juger avec justice le parti que j’ai pris, on 
ne saurait oublier qu’il fut le resultat d’antecddents et 
d’evenements tout exceptionnels consignes dans ma corree- 
pondance avec MM. Monnier et Capefigue, savoir :

« 1° Ma qualite d’etranger servant un pays qui n’etait 
pas le mien;

« 2° Six ans de vexations de la part du prince de Neu- 
ch&tel, et que j’attribuais alors a Napoldon lui-meme ;

« 3° Ref us de ma demission en 1810;
« 4° Menace de m’envoyer a Vincennes, si j*e persistais 

a la demander;
« o° Ma nomination de general attache έ, la personne 

de Pempereur Alexandre des 1810 ;
« 6° Ma mise aux arrets et a 1’ordre de 1’armde au mois de 

juin 1813 sous les pretextes les plus futiles, apres les ser­
vices signaids que je venais de rendre a la Beresina et a 
Bautzen ;

« 7° L’injustice tout aussi criante qui me fut faite six 
semaines apres par le renvoi du tableau de 600 promotions 
accordees a la suite des sanglantes batailles de Lutzen et 
de Bautzen; tableau dont les noms du general Jomini et 
du capitaine Koch, son aide de camp, se trouvaient seuls 
biffes comme s’ils eussent dte indignes ;

« 8° La maniere toute differente dont on accablait de 
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grades, d'honneurs et de recompenses line foule d’hommes 
comptant parmi les moms meritants.

« Voila j’espere une reunion de griefs bien suffisante 
pour exasperer un officier etranger qui, en definitive, se 
croyait quitte de toute obligation envers la France (4).

« J’aurais pu souffrir longtemps encore des injustices 
comme cette blessante radiation, bien qu’elle ait eu lieu 
apres une bataille qui aurait du me valoir une glorieuse 
r£compense, au dire meme du marechai Ney. Mais y 
ajouter une injure flagrante, c’etait par trop fort, et il 
n’etait pas dans la nature d’un homme de mon caractere 
de supporter celle qui me fut jetee a la face par cette mise 
aux arr0ts et ce fatal ordre du jour!

<( Encore aujourd’hui, apres 30 ans de reflexions et de 
tribulations, malgre le tort que mon depart a pu me faire, 
je le declare devant Dieu, je ne souffrirais pas un trai- 
tement pareil, et de la part d'un Ναροΐέοη moins que de 
tout autre, car il ne frappait pas en aveugle sur moi; il me 
connaissait et savait me juger.

(( Si tous les motifs de justification qui precedent 
n’etaient pas plus que suffisants, je pourrais encore ajouter 
ceux de la‘politique. Napoleon passait alors, a tort ou a 
raison, pour le despote de TEurope, pour le conquerant 
avide de pouvoir et le seul obstacle 4 sa pacification.

« Il avait souleve le continent par les abus du systeme 
continental, et fapplication forcee de ce systeme faite 
brutalement a mon pays avait cause ma ruine par celle 
d’une maison de banque depositaire de tout ce que je 
possedais (la maison veuve Bourcard et fils, de BMe). La 
Suisse, la Hollande, 1’Espagne, le Portugal, 1’Italie et ses 
chers alli6s memes de la Confederation du Rhin ne lui

(I) Je me faisais peut-etre illusion, mais je croyais en ame et con­
science que la France m’etait redevable plus encore que je ne pouvais 
1’etre envers elle; car pour un seul grade que j’en avais obtenu, je m’titais 
grandement acquitte, comme on le verra plus loin. — J.
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pardonnaient pas les guerres cruelles el sans fin dans 
lesquelles il les entrainait, guerres que Ton attribuait a 
son insatiable ambition et a ce caractere de fer qui voulait 
faire tout ployer devant lui. C’etait 1’esprit gen0ral du 
temps, m0me en France, meme dans les hautes regions 
de l’arm0e. Etait-ce etonnant que je le partageasse avec 
tant d’autres, et qu’en rendant mes griefs plus vifs en 
m£me temps que plus legitimes, ma demarche m’en pariit 
plus honorable?

« Acharnes a me trouver des torts, mes detracteurs ont 
affecte de m'accuser d’ingratitude, en disant que je devais 
mes services exclusivement 4 la France, puisque je lui 
devais mon instruction militaire. C’est encore une faussete ; 
chacun sait que j’ai ecrit mon premier Traite des grander 
operations de la guerre en 1803 et 1804, deux ans availt 
de porter un uniforme francais. Quant aux recompenses 
que j’ai recues, elles n’etaient pas de nature non plus 4 
me faire supporter de sangiants affronts. J’avais fait comme 
chef de bataillon helvetique et volontaire pres du marechai 
Ney la campagne du Camp de Boulogne et celles d’Ulm 
et du Tyrol, lorsque je fus nomme colonel apres la bataille 
d’Austerlitz. C’est le seul grade qui me fut confer6 durant 
huit annees de guerres formidables, carle grade de g6neral 
de brigade ne m’avait ete donne qu’en 1810, pourattenuer 
la violence que Ton me faisait en me refusant ma demis­
sion. Je ne conclus pas que je dusse en etre mecontent : 
je cite seulement ces faits pour rappeler que je n’etais 
point aussi comble de faveurs qu’on a bien voulu le dire, 
et que j’avais tout droit d’accepter la fortune militaire que 
m’offrait 1’empereur Alexandre en 1810, alors qu’il 0tait 
encore etroitement alli0 4 Napoleon.

« Enfin en me reportant 4 ces temps presque fabuleux, 
plus je reflechis plus je suis enclin 4 plaindre ceux qui, 
apr£s avoir lu ma lettre 4 M. Capefigue, ne penseraient 
pas avec moi qu’un Suisse, auteur d’ouvrages comme les 
miens, acteur important dans plus d’une victoire, fibre de 
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sa personne, menace de la prison quand il donnait sa de­
mission, mis aux arrets et a 1’ordre de larmee comme 
remplissant mal ses fonctions et cela par un Napoleon, ne 
pouvait sans honte rester 24 heures de plus sous le coup 
d’une pareille injure. Il ne me restait done qu’a mourir ou 
a partir. Francais, j’aurais certainement pris la premiere 
de ces resolutions; mais etranger et libre, je suis alle 
rejoindre un souverain gen^reux qui depuis sept ans me 
demandait a son service et depuis trois ans m’avait nomine 
general attache 4 sa personne. Que celui qui se croirait 
en droit de me jeter la pierre se presente et, apres s'etre 
mis en tons points έ, ma place, nous verrons s’il 1’osera.

« Je termine cette trop longue epitre par une derniere 
observation : M. Bignon ou ses continuateurs se trompent 
gran dement lorsqu’ils pretendent que j’ai courbe la t6te. 
Cette observation pour le moins bizarre, puisqu’on ne sait 
pas a quoi elle se rapporte, est d’ailleurs aussi fausse que 
possible. Celui qui n’a pas hesit6 4 rompre avec Napoleon 
plutdt que de ployer la tMe sous un affront, ne la courbera 
devant personne.

« Excusez mon long verbiage; je sais que je preche 4 
un converti; mais j’esp0re que, bien p6netre de ces faits, 
lorsque vous serez arrive dans votre Histoire a cette 
grande catastrophe de 1813, vous ne refuserez pas de 
rectifier 1’opinion, en disant la verit0 telle que Napol0on 
l’a dictee lui-m£me a Sainte-Helene.

« En voila trop long sur ces deplorables affaires, car 
j’ajoute peu de choses a ce que mes deux brochures (corres- 
pondance avec le baron Monnier, et avec M. Capefigue) 
vous auront appris depuis longtemps. Je vous les envoie 
done ci-joint pour la seconde fois, dans le cas ou vous 
les auriez 4garees.

« Agreez 1’assurance de tous mes sentiments.

« Sign£ : General Jomini. »

ti
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On sait €[ue M. Thiers, au cours de sfs beaux recits 

de la campagne de 1813 (livre 49e, Dresde et Victoria, 
tome 16, pages 275-277 de l’0dition de Paris), a tenu 
compte, bien que dans une mesure qui aurait pu avoir 
plus de largeur, des explications ci-dessus. La reproduction 
textuelle des paroles justificatives de Napoleon 4 Sainte- 
Helene complete l’intention 6quitable de 1’illustre historien 
du Consulat et de Γ Empire. — {Red.)

&&ΛΙΟΘΗΚΗ 
Μ,ΟΑΛΤΑΤΤ*
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II
Esquisse biographique.

Le general baron de Jomini(Henri) est ne le 6 mars 1779, 
a Payerne, petite ville du canton de Vaud, dont son pere 
etait le premier magistral. Des son enfance, il desira se 
vouer au metier des armes; mais diverses circonstances 
politiques de I'Europe 1’empecherent successivementd’en- 
,trer comme cadet au college du prince militaire de Wur- 
tCmberg, a Montbeliard, et au regiment suisse de Watte­
ville en France. Se rabattant sur la carriere commerciale, 
il en fit un premier apprentissage a B&le, dans la maison 
Preiswerk, puis en 1796 comme employe dans la maison 
Moselmann, a Paris. Il la quitta bientOt pour devenir agent 
de change. Au bruit des celebres campagnes de 1796 et 
1797, ses goiits militaires se raviverent. Il suivit les ope­
rations avec attention, du fond de son cabinet, annotant 
les bulletins de victoire. les comparant avec les op0rations 
des temps de Louis XIV et du grand Frederic, s’6prenant 
d un vif enthousiasme pour le genie du vainqueur de Ri­
voli. Entrain έ par le courant politique et militaire du jour, 
il se mela aussi d’une maniere tres active aux affaires 
suisses dont on s’occupait beaucoup a Paris. 11 fut un des 
premiers a signer 1’appel de F.-C. de Laharpe, qui invo- 
quait la garantie donnee par la France, en vertu des 
traites, aux droits du pays de Vaud. Aussi la revolution 
de 1798 le fit rentrer en Suisse comme lieutenant des 
troupes helvetiques et adjudant du nouveau ministre de 
la guerre Keller. Les services qu’il rendit dans cet emploi 
lui valurent le grade de capitaine le 17 juin 1799, et de 
chef de bataillon le 26 avril 1800, ainsi que 1’entiere con- 
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fiance des ministres Repond et Lanther, φιί succ6derent 
έ, Keller.

Ainsi, des le debut, les faits sont en contradiction fla­
grante avec les affirmations du baron de Marljot. Quoi qu’en 
disent les m6moires en question, Jomini n’etaitpas simple 
commis dans la Republique helvetique, et ce n’est pas la 
que Ney est venu le chercher pour le faire sortir de 1’obs- 
curite ou il gisait. Ce qui est certain, c’est qu’a FAge de 
20 ans Jomini etait lAme du ministere suisse de la 
guerre (1), en m6me temps qu’un des ardents meneurs 
de la lutte engag6e centre 1’oligarchie bernoise qui s’ap- 
puyait sur les Imperiaux, tandis que le parti helvetique 
et vaudois se trouvait de plus en plus pousse 4 faire 
cause commune avec la France.

La reaction qui suivit la paix de Lun0ville, fatale at^ 
autorites suisses, forca Jomini de quitter sa charge a Rerne. 
Il retourna a Paris, ou il esperail trouver de 1’occupation 
ou un emploi selon ses go fits. Il prit d’abord un poste 
plus commercial que militaire dans la fabrique d’equipe- 
ments Delpont, ce qui le mit en relation avec quelques 
hommes marquants francais et suisses, agitateurs poli- 
tiques occup0s a bouleverser la carte de 1’Europe, et qui 
risquerent de lui faire faire plus d’un faux pas. En com­
pensation, ses gouts strategiques se transformerent a cet 
ardent foyer jusqu’a devenir son unique et haute passion. 
Il meditait le plan d’un vaste ouvrage d’histoire et d’art 
militaire, qui serait un resume de principes positifs et fixes 
sur les operations de la guerre, principes qui n’avaient 
encore ete formules methodiquement dans aucun ouvrage 
ancien ni moderne. Il les deduirait des campagnes des 
grands capitaines, entre autres de Frederic II et des guerres 
de la Revolution. C’etait son Traite des grancles ope-

(1) Le volume de rapports et projets manuscrits de Jomini, soigne 
ment conserve aux archives federates a Berne, en fait foi.

ΛΟΑΛΤΑΓΓί 
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rations. Des 1803 il y travailla assidiiment, ayant quitte 
pour cela la maison Delpont. Murat, gouverneur de Paris, 
le gen6ral hevetique von der Weid, pass0 an service fran- 
cais, 1’ambas^adeur russe d’Oubril, έ, qui il offrit a la fois 
ses services et ses manuscrits, ne se soucierent pas plus 
des uns que des autres. Ses pr6tentions provoquaient le 
sourire. Le temps n’etait pas aux livres. L’ambassadeur 
russe surtout lui fit un sot accueil qu’il eut a regretter 
plus tard. Ney fut plus avenant. Le brave des braves avait 
1’esprit d’apprecier chez les autres ce qui avait manqu6 a 
son education premiere. Il prit Jomini sous son patro­
nage, lui avanca des fonds pour I’impression de ses pre­
miers volumes, impression tres cofiteuse vu les planches, 
et 1’emmena comme aide de camp volontaire au fameux 
ejmp de Boulogne.

Heureux d’avoir enfin le pied 4 1’etrier, Jomini, encore 
sous 1’uniforme suisse, suivit Ney dans la campagne 
d’Ulm; il eut 1’occasion de s’employer utilement aux mou- 
vements de troupes du 6e corps, qui amenerent la brillante 
affaire d’Elchingen et la capture du gros de l’arm6e de 
Mack. Envoy e ensuite dans le Tyrol, puis au grand quar­
tier gen4ral comme porteur des rapports, il 1’atteignit a 
Austerlitz le lendemain de la celebre bataille. A ses de- 
peches il avait joint les deux volumes imprim6s du Traite, 
en marquant le chapitre des lignes d’operations et le pa­
rallele entre les methodes de Napoleon et de Fred6ric le 
Grand. Quelques jours plus tard, dans les loisirs de 
Schoenbrunn, 1’Empereur se fit lire ces pages par Maret, 
plus tard due de Bassano. Fort etonne, puis courrouce de 
voir son systeme de guerre si bien devoid, il eut un mo­
ment l’id6e de faire saisir ce livre (1). Mais il se radoucit en 
pensant que les vieux g0n6raux qui commandaient contre

(1) Qu’on disc que le siecle ne marche pas, s’etait 6crie Napol6on a 
Maret! voila un jeune chef de bataillon, et un Suisse encore, qui nous 
apprend ce que jamais mes professeurs ne m’ont enseign6 et ce que bien 
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lui ne le comprendraient pas s’ils le lisaient, et que les 
jeunes gens qui sauraient le lire ne commanderaient pas 
de sitdt, et il fit nommer 1’auteur adjudant-commandant, 
charge assimilfee au grade de colonel, fen 1’attachant 
comine aide de camp au marechai Ney, qui en avait fait 
la demande motivee par les bons services rendus au camp 
de Boulogne et a Ulm.

C’est en cette qualitfe que Jomini fit la campagne de 
1806, non a son corps, mais au grand etat-major. Il y fut 
appele parce qu’on pensait que sa parfaite connaissance 
de Farmee prussienne procurerait de bons renseigne- 
ments, et, des la premifere entrevue, 1’Empereur, arri- 
vant de Paris & Mayence, put savoir a quoi s’en tenir 
sur le compte de son aide de camp provisoire. Sur 
1’avis qu’il ferait partie de la maison imperiale pc^ii 
cette campagne, Jomini lui ayant demande la permis­
sion de retourner aussitdt a son corps prendre ses equi­
pages et de le rejoindre a Bamberg, Napolfeon s’fecria sur 
un ton de vif dfesappointement: « Et qui vous dit que 
je vais a Bamberg? — La carte d’Allemagne, Sire! 
rfepondit Jomini en s’excusant d’avoir de vine, par divers 
indices d’etat-major, que 1’Empereur voulait faire contre 
les Prussiens une operation analogue 4 celle de 1805 
contre Mack et de 1800 contre Mfelas, ce qui menait par 
Bamberg ». — C’est bon, rfepliqua Napoleon rassure sur le 
secret de ses projets, soyez a Bamberg dans quatre jours, 
mais personne ne doit savoir que j’y vais! Un memoire : 
Sur les probability dune guerre avec la Prusse et les 
operations qui auront vraisemblablement lieu, que Jo­
mini venait de rfediger pour le marechai Ney, έ. la suite 
d'interessantes discussions suf ce sujet, memoire auquel 
les evenements subsfequents donnerent une complete

peu de g6n6raux comprennent.... Comment Fouch£ a-t-il pu laisser im­
primer un tel livre ? Mais c’est apprendre tout mon systeme de guerre a 
mes ennemis!
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sanction, contribua a montrer la sagacit6 de Jomini et la 
pleine connaissance qu’il avait de la methode de Napo- 
Ιέοη.

La belle combinaison strat0gique de 1806 se d6roula 
comme I’Empereur 1’avait concue et comme Jomini 1’avait 
ρρένηβ. Sur le champ de bataille il se comporta non 
moins bien, en courant bravement apres Ney, qui se lais- 
sait entrainer trop loin par son ardeur bouillante.

Apres lena, Jomini suivit le grand 6tat-major a Berlin, 
ou il faillit tomber en disgrace par suite d’un autre me- 
moire, aussi courageux que prophetique, mais tr6s mal 
accueilli de Napoleon, au sujet de la campagne de Pologne. 
A la bataille dKEylau, il eta it aux c0t6s de I’Empereur pen­
dant les chaudes p6ripeties du cimetiere, et il recut de 
\<ji, au moment le plus difficile, une importante mission 
confidentielle. Il devait, a la nuit, et pendant que le gros 
de l’arm6e francaise se degagerait, si Ney attendu ne 
rejoignait pas, rester a 1’arriere-garde de Grouchy. Il 
6tait accredite aupr£s de ce general pour lui donner les 
directions de Napoleon sur les operations 4 executer, cela 
sans autre ordre que des instructions verbales connues de 
lui seul. Il s’agissait de faire bonne contenance, mais en 
se preparant a la retraite ; d’assurer 6ventuellement celle- 
ci, si elle devenait necessaire, tout en s’attribuant la vic- 
toire et surtout en evitant de provoquer des alarmes. 
L’arrivee de Ney, dans la soir0e, sur la droite des Russes, 
rendit superflue cette mission, qui prouve neanmoins la 
haute confiance que Napol6on avait dans le coup d’oeil de 
Jomini.

La victoire de Friedland et le traite de Tilsitt ramenerent 
I’Empereur a Berlin. Jomini l’y accompagna et travailla 
activement 4 ses IIP et IVe volumes du Traite, puis il 
rejoignit I’Empereur έ. Paris.

Les difficultes que Jomini avait deja subies s’aggra- 
verent par suite de sa position ambigue et de ses reclama­
tions, trop vives peut-etre, pour la faire cesser. En m0me 
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temps aide de camp du marechai Ney. doift le corps etait 
en Silesie, et attach0 a la personne de I’Empereur, a Paris, 
il ne se trouvait regulierement a sa place nulle part. Puis 
Berthier, le major general, tout-puissant en affaires bu- 
reaucratiques autant que nul et routinier en mature d’ope- 
rations, se montrait peu favorable 4 Jomini. Soit qu'il y 
exit antagonisme entre leurs caracteres, soit que Berthier 
exit pressenti un germe de concurrence, il n’epargna des 
1’origine aucun d£boire au jeune colonel. Bien que Ney 
exit demande pour Jomini le poste de chef d’etat-major 
du 6e corps, en remplacement du general Dutaillis, devenu 
infirme, et que I’Empereur y eut consenti, il fut nomme 
seulement sous-chef aux ordres dudit gen0ral. Jomini 
blesse au vif s’6tant plaint, par lettre, directement a 1’Em- 
pereur, il s’ensuivit une scene piquante a la premiere 
reception de Fontainebleau ; Berthier n’y eut pas le beau 
role et ne le pardonna jamais a 1’officier suisse.

A ce moment meme 1’empcreur Alexandre, alors allie 
intime de Napoleon, venait de recevoir le Traite des 
grandes operations militaires et en ordonnait la traduc­
tion en langue russe. Le monarque, instruit aussi de 
1’etrange accueil fait a 1’auteur par M. d’Oubril, lui fit 
proposer en sa qualite de Suisse, les plus grands avantages 
s’il voulait entrer a son service ; le prince Wolkonsky et 
le comte Nesselrode, en luiapportant une lettre du celebre 
Ancillon, · lui reit6rerent les n^mes instances. Mais il 
n’etait plus temps. Il refusa ces offres brillantes, car on 
venait enfin de lui rendre justice. Il partit done pour 1 a 
Silesie ou 1’appelait son nouveau poste de chef d'6tat- 
major, et ce fut a Glogau, en decembre 1807, qu’il fit im­
primer separement son maitre chapitre des « Principes 
generaux de 1’art de la guerre ».

Bientdt le 6e corps fut achemine sur 1’Espagne pour y 
preceder Napoleon lui-mdme, qui l'y laissa quand il se 
retourna contre 1’Autriche. On sait que Ney ne fut pas 
heureux dans ses campagnes de la Peninsule; il manqua 
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plus d’un bort’ coup, et quelques-uns pour n’avoir pas 
suivi les conseils de son chef d'ctat-major (1).

Brouille avec Soult et avec le roi Joseph, il envoya 
Jomini en mission aupres de I’Empereur pour faire un 
rapport sur ces affaires et justifier 1’evacuation de la Galice. 
Jomini rejoignit Napol6on a Vienne, apres la bataille de 
Wagram; il le suivit a, Paris quand fut conclue la paix de 
Schoenbrunn (1809).

De son c0t6, Ney s’etait aussi rendu a Paris, par suite 
des discussions r^iterees qu’il avait eues avec chefs et 
collegues. Mais Napoleon lui ordonna de retourner promp- 
tement a son poste. De plus en plus aigri contre tout le 
monde et contre lui-m6me, Ney demanda, pour cette 
reprise de la campagne, le renouvellement de son entou­
rage et entre autres le remplacement de Jomini, qui 
devint ainsi, comme il arrive souvent aux chefs d’6tat- 
major, ]e bouc 0missaire des fautes des chefs supremes. 
Jomini fut relegue dans la suite de Berthier, aux ordres 
de son adjudant, le colonel Bailly de Monthion.

Le coup etait rude, d’autant plus que cet etat-major de 
Berthier etait une sorte de depOt d’incapables et d’inva- 
lides, occup0s cl faire des liasses de papiers en attendant 
quelque emploi secondaire. Ayant sollicite en vain son 
transfert a un commandement d’infanterie, modestement 
motive sur son etat de sante qui ne lui permettait reelle- 
ment plus de faire un service penible a cheval, il ne recut 
que desrefus humiliants. Un jour le prince de NeuchMel, 
offense qu’on ne se criit pas heureux de servir sous ses 
ordres, dans quelque position que ce fut, repondit brutale- 
ment a ses plaintes en lui disant: « Donnez alors votre 
demission ’ »

(1) Voir a ce sujet le volume Guerre d'Espagne, 1808-1814. Extrait 
des Souvenirs inedits du general Jomini par le colonel federal Lecomte. 
Paris, Baudoin, 1891, avec une carte.



— 23 —
Dans le πιέιηβ instant on le malheureiix colonel se 

voyait ainsi vexe et malmen0, le general Czernizeff, aide 
de camp de 1’empereur Alexandre, qui avait fait la cam­
pagne de Wagram pres de Napoldon, venait d’arriver a 
Paris, et renouvelait pres de lui les instances deja faites 
en 1807, par le prince Wolkonsky et M. de Nesselrode. Le 
colonel etait Suisse et libre; les deux souverains etaient non 
seulement en paix, mais encore alli0s. Abreuve de degoiit, 
Jomini demanda et obtint un conge pour cause de maladie. 
Il se retira en Suisse, avec l’id6e de reprendre, apres 
quelque repos, son ancien projet d’entrer dans Farmee 
russe, et, de Baden, le 28 octobre 4810, il ecrivait a Ber- 
thier pour donner sa demission de I’emploi d’adj udant- 
commandant. Cette lettre, a la fois supplique et ultima­
tum et dont 1’ironie bien masquee sous l'humilit0 con ven/ 
tionnelle du style hierarchique, ne pouvait se deviner que 
des initics, aurait sans doute termine tout conflit, si elle 
eiit provoque quelque mouvement de bienveillance de la 
part de Berthier, alors colonel-general des Suisses, et 
amene le transfert de Jomini a la tete d’une brigade d’in- 
fanterie. Bien de semblable ne suivit ou ne vint a temps. 
Aussi Jomini donna cours A ses offres de service a la Russie. 
Elies ne pouvaient manquer d’etre bien accueillies ; il fut 
aussitOt nomme aide de camp de 1’empereur Alexandre.

Toutefois Jomini n’avait encore en poche ni son conge 
francais ni ses diplOmes russes, quand Napoleon, ayant 
eu vent de ses demarches, lui fit tranmettre 1’ordre impe- 
ratif par le charge d’affaires francais en Suisse, M. de 
Rouhieres, de rentrer immediatement <1 son poste. Apr6s 
quelques jours de cruelles hesitations, Jomini obeit, et 
apprenant a Paris par le due de Feltre, qui d'ailleurs etait 
bien dispose pour lui, qu’il n’avait d’autre perspective que 
d’etre enferme a Vincennes ou de se soumettre avec le 
grade de gen6ral de brigade, il se soumit par force, res­
tant relegue a l’6tat-major de Berthier. Ainsi chacun de 
ses grades ou emplois ne s’obtenait qu’au prix de labo- 
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rieux tiraillenients (1).· A cette epoque, il publiala seconde 
edition du Traite et il commenca ΓHistoire des guerres 
de la Revolution, 15 vol. avec 4 atlas, dont les derniers 
parurent a Paris en 1824, bientdt suivis, en 1827, de la 
Vie politique et militaire de Napoleon racontee par lui- 
meme au tribunal de Cesar, d'Alexandre et de Frederic, 
en 4 volumes et un atlas.

En 1812, s’ouvre la campagne de Russie. Jomini recoit 
1’ordre de suivre Napoleon. Repugnant έ, tourner son epee 
contre le prince genereux, qui naguere lui offrait une 
flattense position, il r^ussit a se faire nommer gouverneur 
de Wilna, puis de Smolensk et il ne manifesta son activit6 
habituelle que quand la grande armee, subissant tons les 
malheurs d'une retraite sans exemple, revint en desordre 

*«ur ses etapes. En prudent chef d’etat-major, il avait 
fait etudier toutes les routes de la region de son comman- 
dement; il put indiquer, au moment critique, une ligne 
de retraite par Wasselowo et Gambin sur Molodechno, 
beaucoup plus courte et moins difficile que celle sur 
Minsk, que Napoleon voulait suivre, et qui etait d6ja 
coup6epar Tchichakoff. Ses plans ayant ete adoptes, il fut 
charg6, de concert avec le general du g0nie Eble, de jeter 
les ponts sur les points indiques de la Reresina, etilexecuta 
courageusement cette mission, malgr6 une violente fluxion 
de poitrine. Fort malade au moment du passage, il fut 
abandonne sur la rive gauche. Le tourbillon affole des 
derniers fuyards le surprit et I’entrama dans la riviere; il 
faillit etre noye et ne fut sauv0 que par miracle du milieu 
des flots et des glacons, ainsi que de la terrible retraite 
qu’il fit p0nihlement jusqu’a Stettin. La, il recut 1’ordre 
de se rendre aussit6t a Paris; mais il y arriva si malade, 
qu’il ne put, pendant trois mois, repondre a Fappel de 
I’Empereur qui 1’avait sp6cialement choisi avec son ami le

(1) Voyez sa Correspondance avec le baron Monnier. Paris, 1819. Bro­
chure in-8°.
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general Negre pour travailler aupres de luisa la reorgani­
sation de Farmee. Ces trois mois d’absence forcee firent 
sans doute manquer a Jomini la plus belle occasion de 
faire sa carriere.

Convalescent et ayant rallie Farmee en Saxe, le jour 
meme de la bataille de Lutzen, il fut nomme de nouveau 
chef d’etat-major du marechai Ney, qui commandait alors 
quatre corps d’armee. Il rejoignit son chef le 4 mai 1813 
a Leipzig, juste a point pour prendre part aux operations 
de la bataille de Bautzen. On touche ici au point critique.

Par suite de depeches egar6es et de malentendus, le 
marechai Ney recut a Luckau 1’ordre de detacher le corps 
d’arm0e de Lauriston sur Hoyerswerda et de marcher 
avec les trois autres corps sur Berlin. Ne comprenant 
rien a ce mouvement excentrique contraire a la methodrZ 
de Napoleon, Jomini chercha a en dissuader le mar6chal 
Ney et, n’y reussissant pas, il refusa d’y participer comme 
chef d’etat-major et de signer les ordres. Ney prit alors 
un moyen terme : il demeura vers Lubben, puis, ayant 
appris par une malle intercept0e que les Russes de Bar­
clay se portaient sur Bautzen, il prit alors sur lui de 
changer son mouvement; il eut le bonheur, on le sait, 
d’arriver assez tOt a Bautzen, le 21 mai 1813, pour ecra-
ser la droite alli0e et decider la victoire, ayant recu en 
route des ordres attard0s qui l’y appelaient, cela en par- 
faite conformit6 avec les pr6visions de Jomini.

Heros de la journee de Bautzen, le marechai Ney fut 
vivement felicite dans le camp francais, et, avec une 
grande noblesse de caractere, il reportait franchement 
une bonne partie de ces felicitations sur son chef d’etat- 
major. Il raconta comme quoi, sans lui, il eut ete trop 
engag6 sur la route de Berlin pour avoir pu, a la recep­
tion des derniers ordres, se rabattre 4 temps sur Ba
Aussi mit-il de sa propre main le nom de Jomini e 
du tableau d’avancement et des r6compenses, le pr$^ 
pour general de division.

en. 
te
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Jomini s’attrndait done ά une recompense publique de 

ses services, qui consacrerait la reputation que lui avaient 
faite ses livres, quand il recut de Berthier, au lieu de la 
promotion sPvivement desiree, les arr6ts! oui, les arrets 
avec mise 4 1’ordre du jour de l’arm0e comme incapable, 
le tout pour n’avoir pas envoye de miserables etats de 
situation dits de quinzaine, qui avaient ete retardes par 
les pertes de la bataille dans quelques corps provisoires. 
En voyant se renouveler tous les affronts subis en 1807 
et 1810, Jomini, abreuve d’amertumes, resolut, exaspere 
par 1’injustice, de quitter a jamais des drapeaux qui, en 
definitive, n’etaient pas ceux de sa patrie et ou il trouvait 
tant d’humiliations.

Que ne s’est-il borne a cette resolution, en rentrant 
'^implement en Suisse, au moins pendant quelque temps !

La fatalitd des circonstances 1’entraina plus loin. 
Homme de guerre avant tout, desinteress0 politiquement 
dans la lutte en cours, dilettante passionne d’art militaire, 
il ne sut se resigner a assister oisif, du fond de, la 
paisible Suisse neutre, aux operations se deroulant autour 
d’elle. Pouvait-il d’ailleurs oublier la bienveillance que 
lui avait montree 1’empereur Alexandre, qui n’avait pas 
revoque ses diplOmes en sa faveur, et qui se retrouvait en 
6tat de treve avec son ancien allie Napoldon, gr4ce & la 
conclusion de 1’armistice de Parschwitz.

Profitant de cet armistice, Jomini se rendit au quartier 
g6n0ral russe, ou il fut recu avec distinction et promu au 
grade de lieutenant general et d ’aide de camp de 1’empe- 
reur Alexandre. Loin d’avoir, comme 1’annonce le baron 
de Marbot, porte aux allies des plans de campagne qu’il 
ne pouvait connaitre, il resista a toutes les instances qui 
furent faites pour obtenir de lui quelques details, meme 
tres futiles et connus, sur 1’organisation de 1’armee fran- 
caise. Par le meme sentiment de loyaute, avant de quitter 
le mar0chal Ney, il lui avait donne d’utiles conseils pour 
garantir 1’armee franchise en cas de reprise des hostilites 
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et il avait ordonne lui-m6me, chemin faisai]^, desmesures 
a cet eifet. Il n’a done pas trahi, ainsi que le disent ses 
d6tracteurs qui, meconnaissant totalement son caractere, 
passionne autant que genereux, le represeiltent comme 
un vulgaire traitre de melodrame.

Au reste, pour ceux qui pencheraient encore a croire 4 
la fable des 6tats de situation et du plan de campagne 
portes aux Allies, rappelons que de nombreux dementis 
lui ont ete donn0s, dont nous ne citerons ici, apres la 
Lettre a M. Thiers ci-dessus, que les deux principaux, 
d ament imprimes en leur temps et non contestes.

C’est d’abord la correspondance echangee entre Jomini 
et M. Cassaing, ancien secretaire du marechal Ney, cor­
respondance publiee a Paris, en 1819, en ces termes :

A M. Cassaing, secretaire general du ministere 
de la guerre.

Mon cher Monsieur,

Vous aurez sans doute appris que dififerents dcrivains induits en erreur 
par les bruits de gazettes, se sont permis de dire que j’avais communique 
les plans de Napoleon aux Allies. Vous savez mieux que personne combien 
cela est faux. Ces messieurs, avant de m’attribuer un faitaussi injurieux, 
auraient du songer qu’a la veille d’etre admis a I’dtat-major particulier 
de 1’empereur Alexandre, je me serais bien garde de debuter par une 
pareille preuve de deloyautd. C’edt ete m’y prendre d’une etrange ma- 
niere pour inspirer de la confiance au Souverain que j’allais servir.

Ceux qui se donneraient la peine de reflechir a mon caractere bien 
connu et a mes interets, se convaincront aisdment que j’etais incapable 
d’une semblable communication, en supposant meme que j’eusse connu 
ces plans. Mais ce qu’il y a de plus positif encore que des protestations, 
c’est que je n’ai jamais eu connaissance qu’il en ait existe un. J’ai eu 
pendant dix ans toute la correspondance de 1’Empereur avec le marechal 
Ney, et je n’y ai jamais rien vu qui ressemblat a un plan de campagne. 
D’ailleurs chacun sait qu’on ne peut faire de projets pour une longue 
suite d’operations, et qu’on doit se borner a la direction gendrale d’une 
premidre entreprise : or, au commencement de la seconde campagne de 
1813, je n’ai pas meme su un mot qui eilt trait a la reprise des hostility.

Le bulletin du prince royal de Suede qui a donne lieu a ces bruits 
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renferme une err^ur manifeste. Le Prince, qui etait a cent lieues de la, 
dit, surlafoi d’une gazette de Breslau, que j’ai donne des renseignements 
au marechai Blucher relativement a une pretendue marche de Napoleon 
sur Berlin. Je n’ai jamais ecrit ni parle de ma vie au marechai Blucher ou a 
sesofficiers; j’ai a peine entrevu son etat-major six mois apres a Francfort. 
D'ailleurs, si j’avais annonce, comme on le pretend, que Napoleon voulut 
diriger ses efforts sur Berlin, j’aurais manque de tout jugement mili­
taire, et cette circonstance seule suffit pour prouver aux gens du metier 
que c’est un conte invente pour donner de I’importance aux operations 
de Farmee du Nord, qui couvrait cette capitale. Si jamais Napoleon mani- 
festa 1’intention d’un pared mouvement au moment ou Forage allait 
fondre sur lui par la Boheme, je 1’ignore; et ce ne put etre qu’une ruse 
de sa part pour donner le change : il etait trop habile pour rien faire 
contre les regies les plus simples de la strategic, et je 1'aurais hien servi 
en contribuant a propager un bruit aussi absurde.

Si je me suis laisse entrainer a une demarche violente, personne n’a 
le droit de Faggraver par des calomnies ; et mieux que tout autre, vous 

^tvez si j’y fus provoque par d’indignes traitements.
Vous avez ete investi a cette epoque et durant bien des annees de la 

confiance entiere du marechai due d’Elchingen ; jamais il n’eut de secret 
pour vous, et je vous prie, au nom de la verite, de dire ce qui en est 
dans une lettre que je me propose de joindre a des Memoires sur cette 
campagne.

Je ne vous parle pas de ma reconnaissance, de crainte d’influencer votre 
temoignage; je le desire nu comme la verite.

Agr6ez, etc., etc.
General Jomini.

Paris, le 10 juillet 1819.

Au m&ne.

Mon cher Monsieur,

Vous m’avez dit hier que j’etais dans 1’erreur, du moins quant a Fexis­
tence d’une espece de plan de campagne. Vous assurez que, pour la 
premiere fois, le marechai avait re^u sinon un plan oomplet, du moins un 
fragment qui expliquait le systeme general que 1’Empereur voulaitsuivre.

L’ignorance oil je suis restejusqu’a ce jour de cette particularite vous 
prouverait que je n’ai pucommuniquercequeje ne savais pas, si dejavous 
n’aviez eu bien d’autres moyens plus surs de vous en convaincre. D’apres 
ce que vous m’avez dit, je reclame de nouveau un temoignage categorique 
de ce qui s’est passe a ce sujet; personne n’est plus a meme de le savoir 
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que vous, puisque la lettre du marechai qui en rendait*compte a 1 Empe- 
reur a ete votre ouvrage.

Agreez, etc., etc.
General Jomini.

Paris, le 11 juillet 1819.

Reponse de M. Cassaing.

Monsieur le General,

J’ai reQu les lettres que vous m’avez fait 1'lionneur de m’ecrire pour 
reclamer mon temoignage sur un fait, dont la position que j’occupais en 
1813, a 1’etat-major de M. le mardchal Ney, a dii me donner une parfaite 
connaissance.

Quelques 6crivains vous ont accuse, dites-vous, d’avoir communique 
aux Allies le plan d’operations arrete par Napoldon pour la seconde 
campagne de 1813, et dont le marechai vous aurait donnd connaissance.*

Je ne refuserai jamais, dans aucune circonstance, de rendre hommage 
a la verite. Je declare done que M. le marechai, qui avait τβςη peu de 
jours avant la rupture de Γ armistice le plan dont il est question, ne vous 
1’avait pas communique, et je puis meme ajouter avec certitude, pour le 
lui avoir entendu dire plusieurs fois depuis, que voulant y faire pr enta­
blement quelques observations, son intention 6tait de vous le faire connaitre 
plus tard, o'est-a-dire le jour qui suivit votre depart de farmee francaise. 
La correspondance du marshal avec Napoleon, qui doit se trouver an 
depot de la guerre, contient d’ailleurs 1’attestation la plus formelie de ces 
faits.

11 etait de mon devoir, Monsieur le general, de faire connaitre la verite 
sur une circonstance dont j’ai ete temoin, et vous ne me devez aucun 
remerciement de 1’avoir rempli. Je partage d’ailleurs entierement votre 
opinion sur 1’interet que vous auriez eu a cacher ce plan, si vous 1’aviez 
connu.

J’ai 1’honneur d’etre avec une parfaite consideration, 
Monsieur le General,

Votre tres humble et tres obeissant serviteur,

Signe : Cassaing.
Paris, le 15 juillet 1819.

A cette declaration p6remptoire du secretaire du mare- 
chal Ney vient s’ajouter le t6moignage ιηέηιβ de Napol0on 
a Sainte-Helene, tel qu'on le lit au tome I, pages 1 et 2, 



— 30 —
note zz, des Metnoires pour servir a ihistoire de France sous 
Napoleon, volume ecrit par le general de Montholon sous 
la dictee de I’Empereur (1).

« a. Napoleon parlant de ce general (Jomini) sur un 
« ouvrage publie en Allemagne au sujet de la campagne 
« de Saxe, dit:

« C’est a tort que 1’auteur de ce livre attribue au gene- 
« ral Jomini d’avoir porte aux Allies le secret des op6ra- 
« tions de la campagne, et la situation du corps de Ney. 
« Get offfcier ne connaissait pas le plan de I’Empereur. 
« L’ordre du mouvement geu6ral, qui 6tait toujours 
« envoy£ a chacun des mar£chaux, ne lui avait pas 6te 
« communique ; et I’eiit-il connu, 1’empereur ne 1’accuse- 
« rait pas du crime qu’on lui impute. Il n’a pas trahi ses 

% drapeaux comme A..., Μ..., B...; il avait 4 se plaindre 
« d’une grande injustice; il a et6 aveugle par un senti- 
« ment honorable. Il n’etait pas Francais; 1’amour de la 
« patrie ne l’a pas retenu. »

Si Napoleon et le secretaire intime de Ney sont d’accord 
pour justifier Jomini de 1’accusation de trahison, on ne 
voit pas pourquoi ses detracteurs, y compris surtout M. le

(1) Ce volume, le premier des Melanges, renferme des Notes de Napoleon 
sur quelques ouvrages militaires publies pendant son rfcgne ou sa capti- 
vite. Il debute par un chapitre portant ce titre : « Sept notes sur 1’ouvrage 
intitule Traitc des grandes operations militaires, par le general baron 
Jomini («), 2C 6dition, 3e et derniere partie, contenant les campagnes de 
Bonaparte en Italie en 4796 et 1797 », et c’est apres le nom de Jomini 
que se trouve la note a susmentionnee, qui est en sus des sept notes con­
cernant les batailles de Montenotte, Lodi, Castiglione, Bassano, Arcole, 
Rivoli et la campagne d’Allemagne de 1797. Ajoiitons que I’exposi de ces 
sept notes est precede de cette appreciation du Traite des grandes 
operations : « Get ouvrage, dit Napoleon, est un des plus distingues qui 
aient paru sur ces matieres. Ces notes pourront etre utiles a 1’auteur pour 
ses prochaines 6ditions et interesseront les militaires. »

Evidemment si Jomini avait et6 le vil traitre que ses detracteurs repre­
sentent, Napoleon ne se serait pas tant interess6 aux futures £ditions de 
ses Merits.
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general de Marbot, auraient le droit d’0tre plus severes et 
de ne tenir aucun compte des dementis opposes a cette 
imputation.

En fait 1’armistice de Parschwitz aurait pu aboutir a la 
paix au dernier moment; en ce cas, le transfert de Jomini 
du service de France a celui de Russie eut passe sans 
grand bruit.

Comme general russe, Jomini remplit ses nouvelles 
fonctions avec le meme zele militaire que celles qu’il 
venait de quitter; on comprend que pour lui, Suisse et ini- 
tiateur dans 1’art de la guerre, le sentiment de cet art 
releve et cosmopolite, joint a celui des devoirs du service, 
allait avant toutes choses.

Quand les Allies r0digerent, a Trachenberg, leur fameux 
plan primitif de reprise des hostilites, lequel comprenait ’ 
une marche de flanc sur Leipzig devant Dresde, Jomini 
y fit apporter d’importantes modifications, sans lesquelles 
leur arm0e eiit 0te compromise entre 1’Elbe, le Rhin et la 
mer du Nord, modifications qui eurent plus tard le plein 
assentiment du celebre archiduc Charles, disgracie en 
1813. Bien que ses avis n’aient pas et6 suivis ou aient 
ete mal suivis par l’6tat-major coalise, soit en attaquant 
Dresde trop tard et trop mollement alors que Napol6on 
n’y 0tait pas encore, soit en ne se repliant pas sur le bon 
champ de bataille de Dippodiswalde, quand on apprit son 
arrivee a Dresde, soit enfin en se retirant trop tot et trop 
loin, jusque derriere 1’Eger, apres les echecs des 26 et 
27 aoht, Jomini n’en eut pas moins 1’occasion de rendre 
encore de bons services dans les principales journees de 
cette grandiose campagne, 4 Dresde, a Culm, a Leipzig.

De nouveau ses services furent mal recompenses. La 
jalousie et 1’intrigue, dans le grand ar^opage militaire et 
politique de la coalition, avaient beau jeu contre cette 
nature tranche et ardente, ddlicate et susceptible, intrai- 
table en outre des qu’il s’agissait des bons principes de la 
guerre qui etaient le dernier souci des courtisans. Trop au- 
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clessus des meequines et cupides vanites qui tiennent tant 
de place dans les affaires de ce monde, trop pen soucieux 
de ses interets personnels et de ceux de ses camarades, 
ainsi que de leur amour-propre, il se laissa parfois en­
trainer a des propos vifs et inconsideres, qui remontaient 
jusqu’aux souverains aupres desquels il exercait ses hautes 
fonctions, et qui furent exploites a son detriment. Des les 
premiers jours, d’intemperantes mais justes critiques 
1’avaient brouille avec plusieurs de ses collegues qui 
n’etaient pourtant pas sans merite, avec Radetzky et Toll 
entre autres, dont il avait rudement appreci6 les projets 
et les plans. A propos de leur projet de retraite derriere 
1’Eger, il s’etait meme ecri6 devant tout I’etat-major : 
« Quand on fait la guerre de cette facon il vaut mieux 

faller coucher I »
On comprend qu’il n’en fallait pas tant pour que la 

bienveillance d’augustes monarques a 1’endroit du general 
etranger et naguere ennemi s’en trouvat alt0ree.

Apres la bataille de Leipzig, Jomini aurait pr6fere 
rester a Weimar, en dehors de I’invasion d’un pays qu’il 
servait naguere encore; mais il rejoignit 1’empereur 
Alexandre a Francfort, pour veiller de plus pres a ce qui 
allait se passer en Suisse. S’il ne reussit pas a preserver 
sa patrie de 1’entree des armees allies, qui se fit fraudu- 
leusement par une intrigue bernoise et autrichienne, con­
traire aux intentions de la Russie, il fut assez heureux 
pour contribuer 4 faire ecarter les projets qui menacaient 
1’independance et I’integrite de la Suisse, et pour assurer 
les droits des cantons de Vaud et d’Argovie, conforme- 
ment, cette fois, aux promesses solennelles que lui avait 
faites 1’empereur Alexandre, des le surlendemain de la 
bataille de Leipzig.

Des 6crivains malveillants ou mal renseignes lui ayant 
ΐηιρηίέ, a cet egard, des demarches absolument opposees 
4 ses actions, il adressa a I’liistorien Capefigue une lettre 
imprim£e qui jette un grand jour sur ces evenements et 
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sur la part reelle qu’il y prit (1). Il n’etaitopas non plus 
partisan de 1’ecrasement de la France. Par un reste d’at- 
tachement a ses anciens drapeaux, autant que par une 
sage politique au point de vue russe et europeen, il esti- 
mait que la France ne devait pas £tre trop amoindrie et il 
aurait voulu qu’on lui laiss&t. pour contrebalancer la pre­
ponderance de 1’Angleterre et de 1’Allemagne, la forte- 
resse d’Anvers et la ligne du Rhin. Il fit la campagne de 
France, en 1814 et 1815, sans prendre part aux opera­
tions, si ce n’est par quelques conseils qu’on vint lui 
demander aux heures de perplexite on les generaux allies 
croyaient tout perdu. Il assista aux congres de Vienne en 
1815, d’Aix-la-Chapelle en 1818, de Verone en 1823, 
parmi les conseillers de 1’empereur Alexandre.

Νοηιηιέ general en chef en 1826, 4 1’occasion du con—’ 
ronnement de I’empereur Nicolas, il accompagna ce sou- 
verain dans la campagne de Turquie de 1828. On lui doit 
entre autres les mesures principales qui amenerent la 
prise de Warna, et de sages directions pour la campagne 
de 1829. La Russie lui est aussi redevable de la creation 
de son academie militaire, excellente institution qui, 
mieux dirigee qu’elle ne l’a ete dans son application, eiit 
donne de pr6cieux resultats.

En 1837, charge sp0cialement de 1’instruction militaire 
du grand-due heritier, il r6digea dans ce but les divers 
chapitres de son Precis de Part de la guerre, resume 
dogmatique de ses ecrits didactiques, devant servir de 
guide au repetiteur du jeune prince. Lui-meme, ensuite, 
ajoutaitles developpements necessaires. La meme annee, 
ainsi qu’en 1843, epoque oil il habitait Paris, il fut appele 
a rediger deux m6moires restes inedits sur la Defense 
de la Russie par un bon systeme de forteresses et sur la 
Politique militaire de la Russie. Plus tard il y joignit

(1) Lettre du g&n&ral Jomini a M. Cape/igue sur son histoire de I’Europe 
pendant le Consulat et ΐEmpire. Paris, 184i. Brochure in-8° de 24 pages.
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un interessani cahier de vues politiques et administra- 
tives intitule Reveries, ou il recommandait plusieurs des 
reformes qui s’effectuerent peu a peu et en partie, y com- 
pris 1’emancipation des serfs. Sa constante idee de poli­
tique generate etait de se premunir contre la preponde­
rance de 1’Angleterre et contre le monopole de la puissance 
maritime qu’elle tendait a s’attribuer. Il voyait dans une 
alliance de la Russie et de la France les meilleures garan- 
ties d’un equilibre des mers, sans lequel 1’equilibre euro­
peen n’etait qu’un leurre. Navre par Γ alliance anglo-fran- 
caise et par la guerre de 1854, il se rendit a St-Petersbourg, 
malgre ses 75 ans et l’6tat deplorable de sa sante, pour 
assister it quelques conseils de guerre, oil ses avis ne 
furent, comme d’habitude, que tardivement ecoutes. Ils 

*<lui m0riterent neanmoins la confiance et 1’affection de
1’empereur Nicolas et un rescrit tres flatteur avec le col­
lier de St-Andr0, de la main d’Alexandre II. Quatre mois 
plus tard, il repartit Ires malade pour le Midi, s0journa a 
Bruxelles jusqu’a la fin de la guerre, puis retourna a Paris. 
Il en sortit quelquefois encore pendant 1’ete pour s0jour- 
ner en Bretagne ou dans le Loiret, chez ses enfants, ou 
aux eaux d’Evian, et en Suisse en 1858 et 1859. A Lau­
sanne il recut un accueil empresse, bien different de celui 
qu’ily avait trouve, malgr0 les services rendus a la Suisse, 
trente ans auparavant, epoque ou 1’opinion qu’il avait 
trahi Napoleon etait encore accreditee. Les autorites vau- 
doises le feterent. Le Conseil d’Etat lui offrit un diner offi- 
ciel, fit faire son portrait, pour le mu see de Lausanne, par 
son compatriote Gleyre, habitant alors Paris ; portrait peu 
reussi par parenthese, et ou, a part le haut front aux plis 
soucieux et la bouche fine et narquoise, tout a fait dignes 
d’un illustre pinceau, rien ne rappelle la tournure ele­
gante, elancee, la t£te bien port0e de 1’original (1). La

(1) On assure que Gleyre, qui aimait a passer pour rtipublicain accen- 
tu6 et pour « refuser la croix », repugnait a ce portrait d’un compatriote 
sous uniforme russe, trop convert de croix et de cordons.
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Societ0 militaire f0derale le nomma 1’un de· ses membres 
honoraires; ilfut si touche de ces temoignages de sympathie 
qu’il eut un moment 1’idee de se fixer a Lausanne et d’y 
finir ses jours. Mais Paris 1’emporta; c’etait son sejour de 
predilection, auquel le rattachaient de nombreux liens de 
famille, par sa femme d’origine parisienne et par deux de 
ses filles mariees en France. Disons, en passant, qu’une 
autre de ses filles et ses deux fils etaient Russes et fort bien 
etablis en Russie; de sorte que 1’alliance qui faisait le fond 
de sa haute politique se trouvait deja realisee dans son 
interieur et pouvait bien n’0tre qu’un des echos de sa char- 
mante retraite de Passy; les deux nationals manquaient 
rarement de s’y rencontrer en nombre aux principaux an­
niversaries, notamment au 6 mars, luttant de soins atten- 
tifs et de tendre respect autour du νέηέΓβ patriarche. C'esi^ 
la, rue de la Tour 129, que quelques jours apres son 
quatre-vingt-dixieme anniversaire, Jomini fut atteint d’une 
derniere crise qui 1’enleva le 22 mars 1869.

Bien que depuis longtemps accable de maux de toute 
espece : fievre, catarrhes, gastrite, surdite, puis cecite 
presque complete, maux dont il se plaignait constamment 
en les mettant sur le compte de son bain de la Beresina, 
1’esprit resta lucide et actif jusqu’aux derniers moments. 
Deux mots de strategie lui redonnaient sa vivacite de 
trente ans. Retenu sur son fauteuil de miseres, son plaisir 
etait d’avoir des nouvelles des travaux militaries de tous 
genres : publications, camps de manoeuvres, arme- 
ments, etc., qui se faisaient en Europe, de causer des 
eventualites de guerres ou des guerres presentes, en les 
comparant aux siennes. Alors il s’0tendait sur le recit 
des operations auxquelles il avait pris part, passant rige- 
rement sur les batailles pour appuyer sur les mouvements 
preparatories et decisifs. Sa memoire etait shre et inepui- 
sable, sa diction claire, animee; ses digressions, nom- 
breuses et pleines d’a-propos, ramenaient toujours 1’audi- 
teur a des conclusions d’une grande justesse sur le fond
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du sujet lui-meme. Voyant peu de monde depuis qu’il 
etait octogenaire, ilrecevait cependant volontiers quelques 
visiles d’officiers francais ou etrangers, russes, beiges, 
suisses, americains, qui se faisaient un devoir et une f6te, 
passant a Paris, de lui presenter leurs hommag’es. Il 
entretenait aussi avec plusieurs d’entre eux une corres- 
pondance suivie, souvent signee « Moribondus >>, se preoc­
cupant sympathiquement de leurs travaux, ne manquant 
jamais 1’occasion d’encourager leurs efforts et de leur 
donner de salutaires conseils et renseignements. C’est 
vraiment dommage qu’il n’ait pas ete 4 meme de dire son 
mot sur les Memoires Marbot, 0crits dix ans avant sa 
mort, mais tenus secrets, on ne sail pourquoi, jusqu’en 
1890. Sans nul doute Jomini eut trouve etrange qu’un 
colonel qui eut la malechance, le 18 juin 1815, de s im­
mobiliser vers Moutiers alors qu’il eiit pu amener Grou­
chy sur le champ de bataille de Waterloo et epargner 
ainsi a la France le plus grand de ses desastres, ait encore 
1’aplomb de vouloir juger en souverain et denigrer a 
plaisir tons les participants aux guerres de 1’Empire, sauf 
lui seul, cela va sans dire.

Decembre 1892.

Baron Nicolas de Jomini;
Baron Eugene de Jomini, Lieutenant de hussards 

de la Garde russe;
Comte Maurice de Courville, Ing6nieur de la 

Marine frangaise;
Madame de Zinovief, ηέβ de Jomini et ses Fils;
Madame Paulmier-Baroncourt, nee de Jomini;
Comtesse de Courville, nee de Jomini ;
Madame Adelaide Youchkoff, nee de Jomini ;
Madame d’Albenas de Sullens, nee Jomini ;
Mademoiselle Mary Cooke, alliee Jomini.

Ί^.ΟΑΛΤΑίΤ*
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